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174 CAHIERS DE CIVILISATION MÉDIÉVALE, 60, 2017 COMPTES RENDUS
Carlos F. clAmote cARReto. – Contez vous qui savez 
de nombre… Imaginaire marchand et économie 
du récit au Moyen Âge. Paris, Champion, 2014, 
375 p. (Essais sur le Moyen Âge, 58).
Issu d’une réédition d’articles antérieurs, augmentés 
d’une bibliographie générale, cet ouvrage interroge 
la dialectique entre deux formes de symbolisation 
souvent décriées, l’écriture fictionnelle, en quête de 
légitimité, et l’argent, indicateur de la crise qui affecte 
la courtoisie. Ces deux motifs, qu’ils soient liés à la 
circulation, à la contrefaçon ou à la dévalorisation 
(jusqu’à l’impropriété, qui consiste à attribuer, à un 
mot ou un objet, la valeur qu’il n’a pas), se rejoignent 
par bien des enjeux. L’étymologie conforte la thèse de 
l’A., qui s’appuie sur la parenté de conter et compter. 
La méthode d’analyse, nourrie de « certaines concep-
tions modernistes (ou postmodernistes) sur le texte 
ou la notion même de récit » (p. 324), exploite les 
apports de l’anthropologie et de la sémiotique pour 
dégager les marques d’autoréflexivité dans la litté-
rature française des xiie et xiiie siècles.
Deux parties s’enchaînent : l’une, intitulée « Les 
visages de Mercure », examine certains thèmes litté-
raires investis par l’imaginaire monétaire et marchand 
pour éclairer un nouveau rapport de l’homme au 
monde ; l’autre, consacrée aux « (en)jeux et mutations 
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du récit médiéval », invite à explorer un corpus de 
textes emblématiques.
Quatre motifs témoignent de l’essor de la symbo-
lique monétaire dans la fiction littéraire. La ville, 
tout d’abord, apparaît comme l’empire du simulacre : 
propice à la description de richesses, ornatus rhéto-
rique cher aux romans antiques, elle est l’« hypostase 
de l’échange » (p. 73), où s’affirme la réussite bour-
geoise, étrangère à la logique héréditaire. L’hospita-
lité, de gratuite, y devient payante : ce rituel marqué 
par l’ailleurs et l’altérité (et dont l’offrande du livre au 
mécène serait une réplique métaphorique) passe d’une 
« symbolique à dominance oblative » (système dont 
l’ouvrage de Philippe Haugeard, Ruses médiévales 
de la générosité, paru en 2013 et cité à la p. 74, a 
montré les desseins « inavouables ») à une culture du 
signe, fondée sur une « arithmétique du désir » (p. 90). 
Dans cette nouvelle forme d’hospitalité, temps et lieu 
d’une parole négociée, les relations interpersonnelles 
et la dette symbolique qu’elles contractaient s’ef-
facent au profit d’une « objectivisation du monde » 
(ibid.), même si C. Clamote Carreto interroge le lien 
entre l’imaginaire marchand et l’émergence du sujet, 
dont la quête n’est plus à conquérir mais à acquérir. 
Le silence, quant à lui, répond à un calcul : cette 
rhétorique de l’avarice, attentive au gain, s’oppose 
au devoir de transmission de la Parole sacrée et de 
la circulation des biens. La Parabole des Talents sert 
alors à légitimer la fable, objet de désir et système 
sémiotique qui médiatise, comme la monnaie, le 
rapport au réel. Enfin, avec le motif de Fortune l’im-
prévisible, sont mis en rapport l’instabilité du cours 
monétaire et le mensonge, voire l’arbitraire du roman.
La seconde partie passe en revue quelques œuvres 
représentatives du bouleversement qu’introduit la 
pratique marchande, prise comme métaphore et méto-
nymie de l’acte scripturaire. Tout d’abord, le roman 
Guillaume d’Angleterre fait l’objet d’une analyse 
qui réunit les axes généalogiques, économiques et 
linguistiques autour des notions d’usure et de ruse. 
Puis la légende tristanienne se donne à déchiffrer 
comme une « logique transactionnelle » (p. 204) 
qui perturbe le sens, qu’il s’agisse du masque de 
marchand revêtu par le héros (emblématique d’un 
univers féodal devenu illisible) ou de la relation entre 
Marc (dont le nom évoque la pièce de monnaie) et 
Iseut la Blonde, dont l’« avarice » traduit la maîtrise de 
tous les échanges face à la « fausse monnaie » du désir 
incarné par Iseut aux Blanches Mains, jusqu’à la mort 
tragique de Tristan, ultime conséquence de la duplicité 
des signes. Vient ensuite le tour de la chanson de 
geste, qui, par le syncrétisme de son écriture, intègre 
l’univers marchand au titre du rire, de la trahison, du 
travestissement (Le Charroi de Nîmes), de l’impor-
tance accordée au registre du ventre (Aiol) et, surtout, 
de la confrontation entre les classes chevaleresque 
et bourgeoise, entraînant une complexification des 
signes (Enfances Vivien). Le chapitre suivant foca-
lise l’éclairage sur les personnages féminins, liés à 
l’acquisition de richesse, de terres : ces femmes sans 
cesse convoitées, perdues et reconquises s’identifient 
à un principe narratogénique dont Carlos Clamote 
Carreto étudie le fonctionnement à l’aide d’équa-
tions arithmétiques et symboliques. L’imaginaire 
carnavalesque d’Aucassin et Nicolette clôt le recen-
sement : non seulement l’héroïne y apparaît comme 
un « objet exotique de luxe qu’il s’agit de posséder » 
(p. 301), une « marchandise rare » (p. 309) du fait de 
son éloignement, où se résume toute la séduction de 
l’Orient, mais l’économie du texte même, dans son 
alternance du vers et de la prose, spécule sur un fond 
de logique marchande.
La conclusion suggère d’autres pistes possibles, invi-
tant à prolonger l’analyse au-delà des xiie et xiiie s., 
tout en soulignant le risque d’excès auquel conduirait 
une méthode mal maîtrisée : Carlos Clamote Carreto 
insiste avec raison sur la nécessité de recontextualiser 
la problématique de l’argent avant d’en proposer une 
exploitation littéraire.
L’ouvrage se lit avec plaisir. Solidement argumenté, 
il emporte rapidement la conviction. Tout au plus 
regrette-t-on, parfois, une certaine tendance à jouer 
avec les mots ou à recenser jusqu’à épuisement 
toutes les citations faisant intervenir le lexique 
de l’argent, comme s’il s’agissait de systématiser 
la perception d’une « monétarisation des relations 
humaines » (p. 210) dans le corpus étudié. Il n’en 
reste pas moins que la grille de lecture que propose 
Carlos Clamote Carrreto, fondée sur l’interdisciplina-
rité entre littérature, sémiotique, théologie et histoire 
économique, porte un regard novateur sur les textes. 
La perspective choisie ouvre des voies nouvelles à 
la critique, qu’elle enrichit de précieux apports sur 
la symbolique et la pratique mercantiles, lourdes de 
stéréotypes négatifs dans les mentalités médiévales 
mais habilement mises à profit par les ruses de la 
fiction littéraire.
Elisabeth Gaucher-Rémond.
CARLOS F. CLAMOTE CARRETO
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